

[image: ]




L’ écho du silence




Un Chartreux

L’Écho du silence

[image: ]




Textes réunis par
Guillaume d’Alançon




Tous droits de traduction,

d’adaptation et de reproduction

réservés pour tous pays.

 © 2017, Groupe Elidia

Éditions Artège

10, rue Mercœur - 75011 Paris

9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan

www.editionsartege.fr.

ISBN : 978-2-220-08261-5

EAN Epub: 9791033604969




Préface

Julien Green a pu écrire que « le silence est la langue de Dieu ». Les extraits de lettres inédites d’un chartreux à des membres de sa famille composent cet ouvrage et prétendent nous offrir l’écho du silence.

Il est vrai que ce moine du XVIIIe siècle retiré dans une cellule de la chartreuse de Bonpas, située dans l’actuel Vaucluse, nous touche autant par son idéal que par son souci et sa proximité des membres de sa famille. Au fil des pages, il apparaît clairement que la stricte solitude, dans laquelle le chartreux se tient pour son Seigneur et le salut du monde, l’établit dans une communion pleine de délicatesse et d’utilité pour le corps entier du Christ, son Église.

La visite du musée de la Grande Chartreuse aménagé dans la Correrie au pied de l’imposant monastère et le film « Le grand silence » ont rendu moins mystérieuse la vie des solitaires de la Chartreuse. Selon leurs statuts, ils vivent séparés de tous et unis à tous, car c’est au nom de tous qu’ils se tiennent en présence du Dieu vivant. Jusque-là il pouvait arriver que le lundi après-midi il soit possible de croiser dans le massif de la Chartreuse deux solitaires, tout de blanc vêtus, effectuant leur promenade hebdomadaire hors de la clôture du monastère. Hormis cette éventuelle et furtive apparition, le chartreux restait invisible pour le commun des mortels…

Les pages suivantes contribuent, malgré les siècles qui nous séparent de leur auteur, à rendre proches ces religieux voués au silence et à la solitude pour intercéder en faveur de l’Église et du salut de tous les hommes. À travers les conseils de ce moine, une sagesse intemporelle apparaît susceptible d’aider tout disciple du Seigneur Jésus quelle que soit l’époque où il vit. Ces pages reconduisent sans cesse le lecteur à l’essentiel. « D’ailleurs, notre cœur n’est créé que pour Dieu seul, qui est éternel, et rien de ce qui passe n’est digne de Dieu » écrit notre chartreux et il ajoute à son parent « le salut de vos âmes m’est aussi cher que le mien ». L’expression de cette compassion apostolique bouleversante devrait permettre à tous de mieux saisir la vocation cartusienne et son utilité.

Que l’auteur de ces pages, que nous espérons dans la félicité des saints, intercède pour les lecteurs de ses lignes jusque-là destinées aux seuls membres de sa famille ! Qu’il obtienne pour chacun la croissance dans la foi, la charité et l’espérance en attendant d’être réunis ensemble dans la patrie céleste.

Sainte Roseline, 17 janvier 2012

† Jean Legrez, o.p.

Archevêque d’Albi




Le Désert de Chartreuse

LA SOLITUDE

«Vous avez envie, mon cher neveu, de venir passer quelques jours à Bonpas pour profiter, dites-vous, de mes instructions. Mais souffrez que je vous déclare par cette lettre que j’ai renoncé à toute visite. Me trouvant dans des infirmités continuelles, qui m’annoncent que je ne suis pas éloigné de la fin de ma carrière, Dieu me fait la grâce de la terminer heureusement. Je ne demande donc de vous autre chose, sinon que vous vous ressouveniez de moi dans vos prières, et que vous soyez bien persuadé que l’état d’un véritable solitaire, et d’une âme religieuse, consiste principalement à être entièrement mort au monde. Faites savoir ceci à tous nos autres parents, que j’aime bien dans le Seigneur, à qui je demande tous les jours pour eux de les remplir de ses bénédictions et de les faire parvenir au souverain bonheur, qui doit être, dans ce monde, l’objet de tous nos désirs. Je me flatte que vous ne serez point offensé de la déclaration que je vous fais, puisque vous devez être bien certain que mes prières seront d’autant plus utiles au salut de votre âme, que je serai mieux en état de les offrir pures au Seigneur par ce renoncement si nécessaire à la vocation religieuse. »

« Parlons un peu de son attrait pour la solitude1. Ce n’est pas une petite entreprise, surtout à l’âge où il est, d’entrer dans la religion. On peut bien dire d’une âme qui veut embrasser cette voie, ce qui est dit du peuple d’Israël sortant d’Égypte et délivré de la captivité de pharaon: « Linguam quam non noverat audivit 2 ». Ainsi, le langage que l’on entend dans la religion est tout différent de celui du monde, et surtout quand on a goûté le grand monde. On y entend que, pour mériter le Ciel, il faut renoncer à soi-même, porter sa croix tous les jours, et suivre Jésus-Christ crucifié ; qu’il faut entrer dans la voie étroite qui conduit à la vie, et abandonner celle qui est large et qui conduit à la perdition; qu’il faut quitter sa propre volonté en obéissant à la créature pour l’amour du Créateur ; qu’il faut embrasser avec un courage tous les travaux et tous les exercices, de jour et de nuit, qui se rencontrent dans la vie religieuse, qui ne sont pas petits, et que l’on doit garder le reste de sa vie. Ce qui a fait dire à saint Bernard, que l’état religieux, gardé avec fidélité, est un véritable martyre par rapport à sa durée. Ajoutons encore, mon très cher frère, ces paroles : « Absque eo quod intrinsecus latet3 ». Je veux dire les différentes tentations et les peines intérieures, qui sont infiniment plus grandes que tous les travaux dont je viens de vous parler, et par lesquelles Dieu fait passer pour l’ordinaire ses véritables serviteurs. Ce langage, qui n’est point inconnu à toutes les âmes qui ne pensent qu’à se sanctifier dans le monde, est totalement caché à ceux qui ne veulent suivre que les maximes du monde. Vous voyez, mon très cher frère, combien un état, toujours le même, si contraire aux inclinations de l’homme, et surtout à son inconstance naturelle, est difficile pour une personne qui veut l’entreprendre, et qui pour cela doit fouler aux pieds toutes les choses de ce monde. « Hoc opus non est aliud nisi opus dexterae Excelsi.4 » Je n’ai pas besoin, pour vous prouver une vérité si sensible, d’un long discours. L’usage que vous faites continuellement dans la direction des âmes vous apprend, mieux que je ne saurais vous le dire, que toutes les grâces que nous recevons dans ce monde descendent du Père de lumière, comme une divine influence que nous devons demander humblement, attendre avec patience, mais que nous ne pouvons point produire dans nous-mêmes, n’étant qu’un fond de corruption de misère. »

LE SILENCE

«Je suis bien persuadé que vous regardez de bonne part notre silence, sachant que c’est le devoir essentiel d’un solitaire d’être mort à toutes les choses de ce monde. Mais il n’y a point, comme on dit, de règle sans exception. Et Salomon nous déclare qu’il y a un temps de se taire, et un temps de parler. Je crois être dans ce dernier cas. C’est pourquoi, après avoir bien examiné à quoi j’étais obligé, j’ai vu que la charité, que saint Paul met au-dessus de toute chose, donne une sainte liberté dans les occasions où on doit la pratiquer. »

«Vous ne serez pas fâché, s’il vous plaît, que notre cher neveu se soit retiré de cette maison plus tôt que vous n’auriez souhaité5. Le délai que vous demandiez était trop long pour pouvoir s’accommoder avec toutes les raisons pressantes qui ont obligé notre très vénérable père Dom Prieur de vous le refuser. Je vous dirai seulement, sans vous les expliquer toutes, qu’il ne veut point introduire un usage qui n’est point dans nos maisons, et qui est contraire à l’esprit de notre état solitaire. Il a refusé la même grâce à plusieurs autres, et il a besoin, en qualité de supérieur, de ménager la communauté qui est commise à ses soins. Vous sentez bien qu’on ne peut, et qu’il ne convient pas même de dire à des novices et à des religieux solitaires, les raisons pour quoi un parent reste longtemps. Leur visite étant de deux ou trois jours, tout au plus, un plus long séjour ne peut que fournir des pensées de tentation et de curiosité à des âmes tendres et timorées. Je ne vous dis rien ici du dérangement que cause, pour l’ordinaire, au religieux, une visite un peu plus longue qu’il reçoit de ses parents. »

LA VOIE CARTUSIENNE

«Je ne pourrais vous exprimer le bonheur de mon état. Car, plus j’avance, plus je connais la grandeur et la bonté de Dieu de me conserver la santé et le contentement, parmi tant d’austérités. Il ne me reste ici, à la vue de mon indignité, que d’adorer la profondeur de ses jugements dans un choix si favorable et si particulier. Me voilà dans un état à ne plus rien désirer des choses de ce monde. Que puis-je donc ambitionner davantage, puisque c’est ce désir seul qui fait la principale inquiétude du cœur de l’homme. Je ne vous décris point ici une vie sans affliction. Il suffit que le chemin que nous suivons soit celui de la Croix pour qu’elle porte le caractère de souffrance. D’ailleurs, selon saint Paul, l’homme ne cessera d’être misérable que quand il cessera de vivre. Vous voyez par là le bien que Dieu m’a fait en me tirant du siècle ; je le regarde comme un fruit de vos travaux. »

« Quel honneur pour vous, mon très cher père, que le Tout-Puissant ait distingué un de vos fils, parmi tant de millions d’autres créatures, pour le placer dans sa sainte maison, et le rendre participant d’un si petit nombre de chartreux, occupés jour et nuit à chanter ses louanges. Daignez joindre votre reconnaissance avec la mienne pour un si grand bienfait, afin de m’obtenir les grâces qui me sont nécessaires pour m’en rendre digne. »

«Vouloir passer les années sans peine et remplies de plaisir, telles que le monde le souhaiterait, ce serait vouloir imiter une personne qui, au commencement d’une longue navigation, se proposerait de la faire sans éprouver aucune tempête, ni rencontrer aucun écueil. Ainsi, mon très cher frère, dans la triste mais salutaire nécessité où nous sommes de souffrir, attachons-nous à celui qui peut et nous consoler et nous les6 rendre méritoires pour l’autre vie. »

« Pour ce qui regarde les biens de la terre, je désire que le Seigneur accomplisse en vous tout ce que le sage lui demande pour lui par ces paroles : « Tribue tantum victui meo necessaria7. » Et l’Apôtre nous dit, ayant de quoi nous nourrir et nous vêtir : qu’avons-nous besoin d’autre chose? Voilà une lettre bien longue pour un convalescent. On ne peut jamais finir avec un frère. »

« Ceux qui sont au monde s’attachent à plaire au monde, mais ceux qui ont le bonheur d’être à Jésus-Christ, lorsqu’ils sont fidèles à leur vocation, n’ont d’autres vues que de plaire à ce divin Objet8, de lui consacrer leur cœur, leur vie et tout ce qu’ils ont comme de véritables serviteurs, ayant les yeux continuellement attachés sur ce Maître adorable, étant toujours prêts à faire sa sainte volonté, et à tout abandonner pour lui plaire. »

« Et, après tout, où irions-nous, mon très cher frère, à qui nous attacherions-nous, si nous ne nous attachons point à Dieu, qui est l’unique bien de notre âme ? Toutes les choses créées que nous voyons ne sont pas capables de la satisfaire. Elles peuvent bien l’enfler, nous dit un saint Père9, mais elles ne la rempliront jamais. Demeurez toujours attaché à Notre-Seigneur ; il est la véritable vigne, et nous, les sarments. Comme les sarments qui sont détachés de la vigne ne peuvent point porter du fruit, de même, nous autres, nous ne pouvons point porter du fruit si nous ne sommes unis à Notre-Seigneur. C’est lui-même qui a bien voulu se comparer à la vigne, pour nous faire entendre que, sans lui, nous ne sommes que de très vils instruments, propres que pour brûler. Plusieurs se perdent en se croyant quelque chose, quoiqu’ils ne sont rien. »

« Combien heureuse est une âme qui ouvre les yeux pour voir ce qui la regarde principalement dans cette vie. Cette vue ne gâte rien, dans quelque état que l’on soit appelé. Au contraire, elle le perfectionne. Et en procurant la véritable paix de l’âme à celui qui suit une voie si légitime, elle lui donne toutes les lumières dont elle a besoin pour bien s’acquitter de tout ce qui convient à son état, suivant cette parole du sage : « Que celui qui cherche le Seigneur et sa volonté sera éclairé dans toute sa conduite. »



1. Il s’agit ici d’un candidat à la vie solitaire.

2. « Il entendit une langue qu’il ne connaissait pas » (Ps 80 [81], 6).

3. « Sans compter ce qui est caché au dedans » (Ct 4, 1 et 3).

4. « Cette œuvre n’est rien d’autre que l’œuvre de la droite du Très-Haut. »

5. Un jeune vient de faire un séjour en Chartreuse.

6. NdT : les années

7. «[Ne me donnez ni richesses ni pauvreté], mais accordez-moi seulement ce qui est nécessaire à ma subsistance » (Pr 30, S).

8. L’usage des majuscules et de la ponctuation a été autant que possible conservé pour rester fidèle au manuscrit original.

9. Un Père de l’église.


OPS/nav.xhtml


        

          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/cover.jpg
i Un Chartreux
L'Echo du silence

‘ l‘asm ues s ﬁb/) ~ :
Spmtuahte : ARTEGE POCHE





OPS/images/logo.jpg





